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			CHAPITRE PREMIER

			Les deux mains dans la terre, autour des plants fragiles que je suis en train de repiquer, j’essaie d’éviter la tentation de regarder ma montre pour la cinquième fois. Ou la cinquantième. Cette journée me semble interminable. J’ai déployé beaucoup d’énergie ce matin pour aider Emma Hauser à faire un grand ménage, et j’ai passé l’après-midi à jardiner, mais je n’ai pas trouvé la paix de l’esprit. Je n’ai fait qu’attendre, nerveux, anxieux. Attendre le retour de James.

			C’est idiot d’être aussi tendu. Lui avait l’air parfaitement à l’aise quand il est parti ce matin pour son premier jour de travail, d’un pas décidé et conquérant, tenant à bout de bras, nonchalant, le cartable en cuir que je venais de lui offrir. J’ai fait semblant de ne pas voir la buée dans ses yeux bruns, et il a feint de ne pas voir l’humidité au coin de mes paupières. Je suis si fier de lui! Malgré les mauvais traitements infligés par son père, malgré la violence qu’il a connue dans les foyers d’accueil, Jamie n’a rien d’une victime. Ilest fort, un survivant, un vainqueur. À l’opposé de moi. Ilest parvenu à finir le lycée et à passer son diplôme, et a accepté de laisser Léo et l’association financer une formation professionnelle de deux ans, à la condition de pouvoir rembourser quand il aurait un travail. Iln’accorde pas facilement sa confiance, et cela me rend son amitié d’autant plus précieuse. Mais il ne s’isole pas du monde, ne se cache pas comme je le fais. Ilm’appelle son héros, avec des yeux brillants d’admiration et de reconnaissance, et cela me fait sourire tout autant que cela me chavire le cœur de regret et de culpabilité. Je ne lui ai jamais dit qu’il était le mien. Et aujourd’hui, son diplôme tout frais en poche avec une mention très bien, il a pour la première fois de sa vie enfilé un costume et une cravate. Tout va bien se passer, je me suis répété ça comme un mantra. Tout va bien, il va bien.

			—Alors, est-il…

			Perdu dans mes pensées, je n’ai pas entendu l’intrus se rapprocher, et sursaute au son de sa voix. Mon cœur accélère la cadence de ses battements dans ma poitrine, si vite, si fort que je n’entends plus que lui. L’adrénaline envahit mon corps, et je me fige sous l’emprise de la peur. Comme un lapin pris dans les phares d’une voiture. Je hais cette terreur débilitante qui m’empêche autant d’attaquer que de m’enfuir devant un danger, qui me maintient plus solidement que n’importe quelle chaîne. Lâche, espèce de dégonflé! J’essaie de reprendre le contrôle de mon corps, de détendre les muscles tétanisés, de maîtriser mon souffle erratique. Iln’y a pas de danger, aucun danger…

			—Je suis désolé, je t’ai fait peur, dit Léo d’une voix douce, immobile comme une statue, attendant que je me reprenne.

			Mais ce n’est pas à lui de s’adapter à moi, à mes défaillances, c’est à moi de prendre le dessus sur elles.

			—Non, finis-je par proférer d’une voix rauque. C’est ma faute, j’étais perdu dans mes pensées, je ne t’ai pas entendu arriver. Bonjour Léo.

			—Bonjour Elijah.

			Toujours à genoux dans la terre du potager, je relève le visage vers lui, et lui fais un sourire crispé. Ilavance de deux pas, jusqu’à entrer dans mon espace, sa main se tend pour effleurer ma nuque. Ilrecule aussitôt, et je respire mieux. Avec au cœur toujours le même sentiment écœurant de soulagement mêlé d’amertume. Quel loup suis-je, qui ne supporte pas le contact de ses congénères? Quel homme suis-je, qui ne supporte pas le contact de ses semblables?

			—James n’est pas encore rentré? Je suis passé pour prendre des nouvelles de cette première journée, et en profiter pour te transmettre l’invitation de la Lupa pour le dîner de Thanksgiving.

			Oh mon Dieu, non! Je ne suis pas prêt pour ça.

			—Je crois que tu l’es.

			Zut, ai-je parlé à haute voix?

			—Cela va faire quatre ans que tu vis ici, Elijah. Tu as fait beaucoup de progrès, vraiment. J’étais très heureux que tu viennes à mon mariage civil avec Zach l’année dernière, malgré le monde. Et que tu te sois joint à nous pour la chasse de la pleine lune du mois dernier.

			—Je n’ai rien attrapé.

			J’ai passé tellement de temps à surveiller les autres loups pour ne pas me faire agresser que je n’ai même pas réagi en voyant le lapin me filer entre les pattes!

			—Ce n’est pas attraper la proie qui est important, c’est de passer du temps avec la meute. De laisser ton loup sortir. Tu ne le fais pas assez.

			—Il est aussi difforme que moi!

			Je m’en veux aussitôt d’avoir laissé échapper ça. Le silence est tellement plus facile, plus simple. Sécurisant. Dès que l’on interagit avec les autres, on s’expose. On finit par trop parler. Par leur déplaire. Et alors ils se retournent contre vous.

			—Difforme? Jamais de la vie! Ton loup est superbe, Elijah, blanc et pur comme on n’en voit pas par ici. Et tu es beau aussi, avec tes cheveux blonds et tes doux yeux gris. Même si tu te caches derrière tes mèches trop longues et tes lunettes, derrière ces vêtements trop grands… tu n’as rien de difforme, Elijah.

			Je ne réponds pas. Je sais bien que je suis difforme et brisé de l’intérieur, une erreur de la nature. Mais je n’ai pas l’intention d’en discuter avec Léo. Avec personne. Machinalement, j’attrape le sarcloir et reprends mon travail.

			—Viens pour Thanksgiving, Elijah. La Lupa y tient vraiment. Et puis, il y aura une surprise!

			—Une surprise? j’interroge en relevant le nez des mottes de terre.

			Pour défaillant que je sois, je suis comme tous les loups, curieux.

			Léo sourit, et les fossettes se creusent dans ses joues, lui donnant l’air plus jeune que ses presque trente ans.

			—Eh oui! Figure-toi que Logan sera des nôtres!

			—Oh!

			La surprise me fait perdre mes mots.

			—Avec Dimitri.

			—Oh.

			—Comme tu dis. C’est Sheena elle-même qui a porté l’invitation. Je compte sur toi Elijah?

			Les mots de Léo me crucifient. Ilcompte sur moi. Même si ce ne sont que des mots, prononcés sans réfléchir, ils me transpercent le cœur. La confiance… Mon Alpha m’a donné sa confiance, il y a déjà un moment. Pourquoi ne puis-je lui offrir la mienne?

			—D’accord. C’est d’accord, je viendrai, je lâche dans un souffle, avant de pouvoir me dédire.

			Son expression chaleureuse récompense mon engagement, et il rentre dans la maison parler avec les pensionnaires en attendant le retour de James.

			

			Celui-ci arrive une demi-heure plus tard. J’entends de loin le moteur de sa vieille Ford d’occasion hoqueter dans la rue. Un cadeau de Shaun, aussi étonnant que cela puisse paraître. Celui-ci a juré, la main sur le cœur, qu’il avait acquis légalement le véhicule, et qu’il l’avait remis en état lui-même, avec ses amis. Nous avons tous fait semblant de le croire, même la commissaire Lily Dennings, qui était venue au refuge pour une réunion du conseil d’administration. Ce garçon est parfois en délicatesse avec la justice, mais il fait de son mieux pour rester dans le droit chemin et garder son petit frère sur la même route, aussi difficile soit-elle. Ilme terrifiait au début, même si son intervention, avec sa petite bande, m’a probablement sauvé la vie quand le refuge a été attaqué par des junkies il y a deux ans. Toute cette violence… Mais pour être honnête, tout me terrifiait alors. Et me terrifie toujours, à peu de chose près.

			Disons que je me suis habitué à Shaun, protecteur autoproclamé de notre home. Et j’apprécie qu’il ait plus ou moins pris James sous son aile, lui présentant d’autres jeunes de son âge, et l’invitant à sortir avec eux au cinéma ou pour boire un verre. Toutes ces choses que je suis incapable de faire pour lui. J’entends le claquement de sa portière, le bruit de ses semelles sur l’asphalte, le portillon qui s’ouvre en grinçant légèrement. Ilfaudra que je mette un peu d’huile sur les charnières, de nouveau. J’attends que la porte d’entrée s’ouvre et se referme, mais au lieu de cela, je perçois ses grandes enjambées sur le gazon, et il contourne l’angle de la maison, se dirigeant vers moi. Mon cœur se gonfle de joie. J’essuie mes mains sur ma salopette, toujours à genoux, et dirige mon regard vers lui, plissant les paupières pour mieux le voir dans le contre-jour de ce chaud soleil d’automne finissant.

			—Tu n’y vois rien, dit-il en riant doucement. Où sont tes lunettes?

			—Dans ma poche, mais j’ai les mains sales…

			—Attends, m’ordonne-t-il à voix basse, et je m’immobilise tandis qu’il sort mes lunettes de la poche poitrine de ma salopette, en déplie les branches et les installe précautionneusement sur mon nez.

			Je suspends mon souffle, n’osant risquer le moindre geste, tandis que de l’index, il ajuste les verres. Ses doigts frôlent mes narines et ma lèvre supérieure avant de s’éloigner, et je ne peux réprimer le frisson qui me secoue tout entier. S’il s’en aperçoit, il n’en dit rien.

			—Alors? demandé-je d’une voix faible. Tout s’est bien passé?

			—C’était génial, Eli! Vraiment géant. Maître Gantry, mon patron, l’associé de M.Cleary, m’a reçu longuement, il a été très sympa. J’étais un peu nerveux, mais il m’a mis à l’aise. Et les deux jeunes avocats collaborateurs sont plutôt gentils, également. En fait, c’est MmeCassidy qui m’a fait un peu flipper.

			Tu parles, une vampire! J’aurais fait plus que flipper, moi! Mais évidemment, James est ignorant de tout cela, et c’est tant mieux.

			—Elle est sévère?

			—Ouais, plutôt. Mais elle s’est montrée patiente avec moi. Elle a pris le temps de bien m’expliquer le fonctionnement du cabinet, avant de me laisser tenir le standard téléphonique l’après-midi. Je t’assure, au début, je n’étais pas fier! J’ai même raccroché au nez d’un client au lieu de passer l’appel, tellement j’étais nerveux! Puis je me suis senti plus à l’aise, et je me suis plutôt bien débrouillé.

			—Je n’en doutais pas. Pas un instant.

			—Merci, répond-il après un instant de silence. Tu as cru en moi depuis que je suis arrivé. Tu m’as poussé à terminer le lycée, et à accepter de faire cette formation d’assistant. Sans toi…

			—Sans moi, tu aurais fait exactement la même chose. Parce que tu es fort, Jamie, que tu es un gagnant!

			—Tu vois? Tu continues… Avant d’arriver ici, personne ne m’a jamais dit ça, personne ne l’a pensé. Je n’étais qu’un loser, une petite merde, un gêneur. Si j’étais vraiment croyant, j’allumerais un cierge dans l’église du père Alexander pour remercier Dieu d’avoir mis mon dossier entre les mains du juge Hoffman et de l’avoir convaincu de me remettre aux bons soins de Léo Cleary malgré cette conne d’assistante sociale qui voulait me replacer en foyer jusqu’à ma majorité, à ma sortie de l’hôpital. M.Cleary m’a donné un toit, de la stabilité, une opportunité de finir mes études, et m’a offert un avenir professionnel grâce à l’association. J’ai eu beaucoup de chance, bien plus que je n’en méritais sans doute, et bien plus que de nombreux gamins que j’ai croisés dans le système. Mais l’espoir d’avoir une vie meilleure, la force de faire confiance aux autres, et d’avoir confiance en moi, l’envie de m’en sortir, c’est toi, Elijah, qui me les as donnés.

		


		
			CHAPITRE 2

			Je me redresse sans le regarder, époussetant mes genoux terreux, trop ému pour lui laisser voir mon visage.

			—Viens, rentrons, tu vas nous raconter ta journée en détail, Léo t’attend, et les époux Hauser également. Garry était aussi nerveux que si c’était son fils qui allait démarrer un nouveau job!

			Nous nous dirigeons vers la cuisine, où j’abandonne James à la curiosité générale, pour monter me changer et faire un brin de toilette avant le dîner. Quand je redescends, une bouteille de champagne encore emperlée de givre est sur la table et Garry sort des verres pour que nous trinquions. Lila, une des pensionnaires, nous a rejoints, sa petite fille dans les bras, et Orlando, un gamin de treize ans, mendie sans vergogne pour goûter la boisson. Pour fêter la première journée de travail de James, Emma Hauser l’autorise à tremper ses lèvres dans un fond de verre et il sourit d’un air vainqueur. Nous buvons à la santé du nouveau travailleur, qui nous régale du récit enjoué de son premier jour en tant qu’assistant adjoint du cabinet d’avocats de Léo. Ils parlent longuement tous les deux, puis Léo nous quitte pour rejoindre sa famille. Je ne sais pas comment il parvient à jongler entre toutes ses obligations. Ses enfants, son mari, son job d’Alpha, son boulot d’avocat, même s’il n’exerce quasiment plus et a laissé les commandes au puma Brian Gantry, son action associative dans laquelle il est toujours très impliqué. Et tout cela en restant attentif à chacun, comme le montre le temps qu’il a consacré à James aujourd’hui. Moi, j’ai déjà du mal à gérer juste ma petite vie de jardinier du refuge. Regarder pousser les clématites suffit à occuper mon temps. Ça, et regarder James s’épanouir et devenir un homme. Non pas que je le regarde beaucoup, mais… je le vois. Il est là, au centre de ma vie. Même quand mon regard se détourne de lui, mon corps sait qu’il est là, mon cœur se préoccupe de lui. Nous dînons avec tous les pensionnaires, et le repas est très gai. Tout le monde a le sourire aux lèvres devant la joie de James.

			

			Après le dessert, je m’attarde dans la cuisine et mets la vieille bouilloire à chauffer sur la gazinière. Je sors un mug en grès du placard haut, et y verse du café soluble et du sucre. Garry a installé une vraie machine à café dans le bureau, avec des capsules, et Léo lui apporte régulièrement de ce bon café que l’on voit dans les publicités, mais je me suis habitué à celui-ci. Et le bruit de l’eau qui bout et se met à siffler joyeusement dans le bec de la bouilloire en alu est en lui-même un petit instant de bonheur, que je ne veux pas perdre.

			—Tu m’en prépares un? me demande James.

			—Bien sûr. Deux sucres et du lait?

			—Oui, merci.

			Nous sortons sur le perron, et nous installons sur le banc branlant au pied de la fenêtre de la cuisine. Il fait froid, mais c’est agréable d’être comme ça, l’un avec l’autre, silencieux, en train de siroter nos boissons chaudes.

			—Maintenant que j’ai un travail, je vais pouvoir me prendre un appartement, s’élève la voix de James dans l’air du soir.

			Joyeuse et enthousiaste, alors que j’ai l’impression que l’on vient de me planter un poignard en plein cœur.

			—Tu ne dis rien? insiste-t-il, sans doute inquiet de mon mutisme.

			Heureusement que la lumière du réverbère de la rue toute proche n’éclaire pas jusqu’au banc où nous sommes assis, dissimulant ainsi ma stupeur et mon bouleversement.

			—Non, je… je suppose que c’est une bonne chose. Je veux dire, c’est ce q-q-que t-t-tu veux, n’est-ce pas? je réponds enfin, maudissant mon bégaiement qui fait sa réapparition sous le coup de l’émotion.

			—Oui, en effet, c’est ce que je veux. J’ai vingt ans passés, un diplôme, une voiture et un boulot. La prochaine étape, c’est avoir un endroit à moi. Un endroit juste… tu vois. À moi. Après toutes ces années en foyer, et même avant, chez mon père… C’est pas que j’aime pas ici, pas du tout. Les Hauser sont très gentils avec moi, et ma chambre est chouette. Petite mais chouette. Mais je prends la place de quelqu’un d’autre, quelqu’un qui aurait besoin de cette structure. Moi, je n’en ai plus besoin, maintenant. N’est-ce pas?

			—Non, en effet, suis-je obligé de reconnaître. C’est… c’est une étape normale dans ta vie. Tu… tu comptes partir bientôt?

			—D’ici un ou deux mois. Le temps de finir ma période d’essai. Pour la caution et tout ça, c’est pas un problème, j’ai mis tout ce que j’ai gagné avec mes jobs du soir ou d’été de côté. Je vais essayer de trouver un truc pas trop cher, même s’il faut que je le retape un peu.

			—Je… je pourrais t’aider, si tu veux. Pour repeindre, et tout ça. Tu…

			—Oui?

			—Tu… T-t-tu v-v-viendras nous v-voir, de t-t-temps en temps, n’est-ce pas?

			Intérieurement je grimace, devant ce bégaiement qui me trahit. Je voulais paraître cool et détendu, pas suppliant et misérable.

			—Bien sûr, voyons! À qui Emma pourrait préparer sa tarte aux prunes si je ne suis pas là pour l’engloutir?

			Il rit, et j’essaie de l’imiter, pour masquer mon désarroi. Mais il pose sa main sur la mienne, et alors l’émotion me submerge, et je ne peux retenir les mots qui jaillissent de ma gorge:

			—Tu vas me manquer! Seigneur, tu…

			Je pince la bouche, puis mords ma lèvre inférieure presque jusqu’au sang, dans l’espoir d’empêcher les mots de sortir de ma gorge et les larmes de couler sur mes joues. Si pathétique! Pourquoi suis-je si pathétique?

			—Elijah, à ce propos… En fait je voulais te demander quelque chose. Voilà, je voulais savoir si éventuellement (il se racle la gorge nerveusement), tu accepterais de partager un logement avec moi. Pas comme… enfin, je veux dire, on est amis, n’est-ce pas? On pourrait partager cet appartement en colocation? Qu’est-ce que tu en penses?

			Penser? Je suis bien incapable de penser, le cerveau englué dans une mélasse de peur, d’espoir et d’incertitude. Devant mon silence, anxieux sans doute, il tente de me convaincre:

			—Ce serait chouette, non? On aurait un chez-nous, ce que toi non plus, tu n’as jamais eu. Et ce serait pratique de partager le loyer, on pourrait se payer quelque chose de mieux et plus grand que si on devait loger chacun de son côté. Partager les courses aussi, et tous les frais. Et puis, on serait ensemble pour affronter le monde. La vraie vie. On serait tous les deux, et on se protégerait mutuellement. C’est pas que j’ai vraiment peur, tu sais. Pas vraiment. Mais j’ai jamais vécu seul. Et si je ne veux plus vivre en collectivité, vivre avec toi ce serait différent.

			Il se tait, et le silence règne un moment. J’essaie d’assimiler ce qu’il me dit. La terreur et le bonheur se partagent équitablement le terrain. Il veut que je vienne avec lui. Il veut que je vienne avec lui.

			—Mais je… je…

			Je ne sais même pas ce que je veux dire. Ce que je tente de dire. Mon esprit est un maelstrom d’émotions. J’ouvre la bouche, et d’une voix mal assurée, je termine ma phrase:

			—Mais je travaille ici, je vis ici.

			Oh, brillant, Elijah!

			James s’engouffre dans la brèche.

			—Tu travailles ici, bien sûr, et il n’est pas question de changer ça. Tu es utile. Pas seulement comme homme à tout faire, ou pour ces délicieux légumes et fruits que tu cultives dans le jardin, mais aussi parce que tu prends soin de tout le monde. Je sais cela. Et je sais que tu as besoin de cela. Mais tu n’es pas… tu n’es plus obligé de vivre ici. Tu n’es plus obligé de t’enfermer dans ce refuge, si je reste avec toi. N’est-ce pas?

			Je suis soulagé qu’il en reste là. C’est déjà beaucoup. Beaucoup à réfléchir, car ai-je envie de sortir de ma cachette? Non, la question n’est pas là, s’il s’agit de rester avec James, mon seul ami. La vraie question, c’est en suis-je capable?

			—Il faut… il faut que j’y réfléchisse, Jamie. J-je ne suis pas sûr que…

			Ma voix s’éteint lorsqu’il se lève brusquement. Le réflexe de peur n’est qu’un pincement rapide dans ma nuque, mais le poids dans mon ventre est un élément nouveau.

			—Oui, bien sûr, il faut que tu y réfléchisses. Je vais me coucher, bonne nuit Elijah.

			—Bonne nuit James. Et merci.

			—Merci de quoi? fait-il en se retournant à demi dans l’obscurité.

			—Merci d’avoir pensé à moi pour partager ton appartement.

			—C’est un début, fait-il laconiquement, avant de franchir le seuil de la porte.

			Quelques minutes plus tard, je rentre à mon tour dans la maison, verrouillant l’huis derrière moi. Je monte les escaliers pour rejoindre ma chambre, ralentissant le pas devant la porte de James, comme si cela pouvait m’aider à mieux comprendre ce qu’il a dit en me quittant. Le début de quoi?

		


		
			CHAPITRE 3


			Me voici dans la rue, devant la maison de Robert. James m’a prêté sa voiture. Léo a insisté pour que je passe mon permis de conduire, de manière à pouvoir aider si les Hauser avaient un problème, mais je ne suis pas à l’aise du tout au volant. Je continue d’ailleurs à me demander comment j’ai pu réussir l’examen. Les leçons de conduite ont été un cauchemar. Conduire provoque toujours des sueurs froides chez moi, même si les rares fois où j’ai eu à conduire seul, les rues étaient quasi désertes. Bientôt dix minutes que j’ai arrêté le moteur de la petite Ford d’occasion, après m’être aligné le long du trottoir, et la sueur est à peine en train de sécher sur mon front. Mes mains tremblent sur le volant. Je finis par décrisper la main droite, lâchant ce maudit engin, pliant et tendant les doigts pour les détendre. Il faudra bien que je sorte de ce véhicule. Le portail du jardin de Sheena n’est qu’à quelques pas. Moins de cinquante mètres. Ce n’est rien, juste sortir de cette voiture, décoller mes fesses du siège conducteur et faire quelques pas dans cette rue sombre et tranquille. Ce n’est rien, mais pour l’instant, cela me paraît infranchissable, comme si je devais me jeter dans le vide d’un avion en marche. Je ne sors quasiment jamais de la Maison bleue, le nom que nous donnons au refuge, à cause de la couleur des volets de bois. Et encore plus rarement seul.

			Je hais cette peur diffuse qui me tenaille tandis que je fixe l’obscurité autour de moi. Et davantage encore celle qui m’immobilise sur le siège conducteur, alors que l’on m’attend au manoir. J’en ai tellement marre de ça, tellement marre de moi ! De croire chaque fois que je vais mieux et que les choses s’améliorent, et de me rendre compte que tel n’est pas le cas. Il paraît pourtant que lorsqu’on a touché le fond, on ne peut que remonter. Moi j’ai toujours l’impression d’y être. Au fond du lac où je m’étais laissé glisser pour trouver un peu de paix. Léo m’en avait sorti. Sa chaleur, son amitié, la protection du refuge, la gentillesse des époux Hauser, les besoins des pensionnaires, et Jamie… J’ai repris le goût de vivre. Mais parfois je me retrouve de nouveau dans cette eau gelée qui m’oppresse et envahit mes poumons. Emporté vers le fond par le poids de mes souvenirs et de mes terreurs personnelles. Incapable de me débattre, car personne ne m’a jamais appris à nager.

			Je prends une inspiration profonde, et souffle longuement, creusant le ventre. Les conseils de Logan. Je suis content de savoir qu’il sera là ce soir. Je ne l’ai revu qu’une fois depuis son départ pour Washington, et ce terrible séjour qui a fait de Léo notre nouvel Alpha. Mais il y aura aussi son ami, le vampire… Je n’ai jamais rencontré de vampire, et je me serais bien passé d’en voir un. Il n’était pas là le jour où Clive et Sam avaient bien voulu m’amener à Leavenworth prendre des nouvelles de Logan. J’espère juste ne pas me comporter comme un lâche, ne pas faire honte à ma meute et au guerrier loup qui s’est toujours montré bienveillant envers moi. Bien plus gentil et patient que je ne l’espérais, et que je ne le méritais. Je suis conscient de gagner du temps en remuant toutes ces pensées. Il est l’heure de me conduire en loup, et non comme la loque que je suis. Je détache ma ceinture de sécurité, et ouvre ma portière.

			 

			Sheena m’accueille dans l’entrée avec un sourire et me salue d’une parole aimable. Je sens presque son effort pour ne pas me serrer contre elle, comme elle le fait avec les autres loups. Depuis mon arrivée à Blue Lake, tout le monde fait en sorte de ne pas m’effaroucher, et cela me touche autant que cela m’agace. Je pénètre dans la maison de notre ancien Alpha. Les conseils de la meute ont redéménagé en face, chez Léo, mais les dîners familiaux se tiennent toujours ici. Sheena reste notre Lupa, et ce n’est pas Zacharie qui va lui disputer le titre. Je ne suis cependant jamais entré dans cette maison, mes contacts avec la meute étant très réduits. Sheena retourne en cuisine, et je me guide vers le salon au son des éclats de voix graves qui se mêlent, joyeuses, entrecoupées de rires. Je hume les odeurs, en reconnais la plupart. Mon pas ralentit malgré moi avant de parvenir au seuil de la porte, et je dois combattre l’accélération de mon cœur. Les voix se taisent dans le salon, et je rougis, fermant les yeux pour combattre mon humiliation. Ce n’est pas suffisant d’être un loup peureux, il faut que tous les autres perçoivent l’affolement de mon pouls et l’odeur aigre de la peur. Les sombres souvenirs d’autres moments comme celui-ci remontent à ma mémoire, et pendant quelques secondes, l’envie de faire demi-tour et de m’enfuir en courant avant de souffrir de nouveau me submerge. Est-ce l’obstination ou juste la terreur qui m’empêche de le faire, je l’ignore, mais je reste où je suis, posant une main sur mon cœur pour le calmer, l’autre frottant sur le tissu de mon pantalon pour essuyer ma paume moite.

			— Elijah, invite alors la voix ferme de mon Alpha, dont l’odeur emplit mes narines.

			Il s’approche de moi, doucement, et pose d’un geste lent sa main sur mon épaule. Ce geste de réconfort m’aide à reprendre mon calme.

			— B-bonjour Léo, dis-je en inclinant la tête et en lui offrant mon cou., qui me donne le salut de la meute.

			— Je te remercie d’être venu Elijah. Cela me fait très plaisir que tu sois là, avec nous, avec la meute, pour ce jour si spécial de Thanksgiving.

			— Merci. Moi aussi ça me fait plaisir, je hasarde, conscient qu’il peut lire en moi le mensonge.

			— C’est ta meute, Elijah, me souffle-t-il. Elle t’apportera protection, réconfort et soutien. Laisse-nous une chance de te le prouver.

			Je le regarde, incertain, par-dessus le bord en écaille de mes lunettes. Protection, réconfort et soutien, ce ne sont pas des mots que je peux associer à une meute. Pas à mon ancienne meute. Mais Léo est sincère, et s’il pense cela de sa meute, alors peut-être que je peux y croire. Ou du moins essayer. Je hoche la tête et prends une grande inspiration, avant de me dégager de son étreinte légère et de franchir le seuil de la porte du salon.

			 

			Il y a plein de monde, et ils me regardent. Mais je ne vois pas de colère, de haine ou de mépris, dans ces regards insistants. De la curiosité, oui. De la sympathie parfois. Zacharie se dirige vers moi en premier, un sourire de bienvenue aux lèvres, et me serre la main. C’est celui que je connais le mieux à part Léo et Logan, son mari ayant réussi à me traîner deux ou trois fois à dîner chez eux en petit comité. Un peu perdu, je le laisse me guider dans la salle, me présenter des loups dont je suis incapable pour le moment de retenir les noms. J’en ai déjà vu quelques-uns, quand j’ai tenté de me mêler aux chasses lunaires, mais je n’ai guère échangé avec eux. Je connais presque mieux leur loup qu’eux-mêmes. Je sais qu’ils étaient tous là lors de ma cérémonie d’affiliation, il y a quatre ans, mais je n’étais pas en état alors de les remarquer. Dans le sillage de Zacharie, j’arrive devant un fauteuil confortable où trône un homme solide, au visage dur traversé d’une cicatrice et aux yeux couleur de bleuet. Robert, l’ancien Alpha. Celui qui m’a accepté sur son territoire quand Léo m’a retiré du lac comme un chaton noyé et m’a intégré dans sa meute. Je m’incline devant lui avec respect et humilité et mon regard malgré moi se pose sur la prothèse en titane qui remplace sa jambe gauche à partir du genou. Je m’empresse de poser mes yeux ailleurs tandis qu’il me salue de sa voix grave. Dans le canapé placé non loin se trouve un bel homme brun aux yeux gris argent. Il me sourit et me tend la main :

			— Bonjour, je suis Lucas, le mari de Marcus Cleary.

			Le sang quitte mon visage, si vite que j’ai l’impression que je vais m’effondrer sur le sol comme une loque. Je sais qui il est. Un démon. Léo m’a raconté l’histoire quand je suis entré dans la meute, et j’ai prêté serment de ne jamais en parler à l’extérieur. Je ne m’attendais pas à le voir ici, je suppose, ce qui est vraiment stupide de ma part puisqu’il est de la famille Cleary. Je ne m’attendais pas non plus à son apparence. Pour l’heure, à cause de ma réaction stupide, ses jolis sourcils noirs, arqués comme des ailes de papillon, se froncent, et un voile de tristesse traverse ses traits.

			— Par-pardon, parviens-je à bégayer. J’ai été surp-p-pris. Je m’appelle Elijah.

			Je lui tends la main, et la sienne, qu’il avait laissée retomber à son côté devant mon immobilité, se relève pour venir me saluer.

			— J’ai entendu parler de toi, Elijah. Le loup jardinier. N’aie pas peur de moi, s’il te plaît.

			— J’ai entendu parler de vous aussi. Je suis désolé de ma réaction, c’était grossier.

			— Ne t’en fais pas pour ça. Viens, je vais te présenter à mon mari.

			C’est ce qu’il fait, et me voilà en train de discuter avec le célèbre conseiller Marcus Cleary-Tremayne. Qui aurait pu le croire ? Discuter est un bien grand mot cela dit, il me parle, et je réponds par monosyllabes, intimidé, les yeux fixés sur mes chaussures. J’aurais dû les cirer, on y voit toutes les éraflures. Et puis de nouveaux arrivants s’annoncent, et l’attention de tous se tourne vers Logan et son compagnon. Avec soulagement, je me replie dans un coin de la pièce, tout en observant les loups accueillir un vampire. Je m’attendais à ce que les guerriers réagissent mal, mais non, ils accueillent Dimitri un peu comme un frère d’armes. Le malaise est en revanche évident en ce qui concerne les civils, curieux mais méfiants. Il n’y a pas d’hostilité toutefois, et je vois la ligne des épaules de Logan se détendre peu à peu. Quand il tourne la tête, il me voit l’observer, et me fait un petit sourire. Son visage dur en est transformé, et presque malgré moi, je lui souris en retour, sans montrer les dents. Sourire ne m’est pas familier, mais je m’y entraîne depuis que James est entré dans ma vie. Malgré tout ce qu’il a vécu, c’est quelqu’un d’ouvert et souriant, et ça le tracasse et l’attriste quand je ne lui rends pas ses sourires. Il en a plein de différents, et j’ai peu à peu appris à les déchiffrer comme une langue étrangère, mais je ne suis pas encore très doué pour pratiquer, et je me demande parfois ce qu’il discerne dans mes rictus forcés. Logan vient vers moi et je baisse légèrement la tête, l’observant du coin de l’œil. Je sais qu’ici, regarder un autre loup dans les yeux ne me vaudra pas une raclée, mais on ne peut écarter dix-huit ans de conditionnement aussi facilement.

			— Hé, Elijah ! Ça me fait plaisir de te voir !

			— Bonjour Logan. Moi aussi je suis c-c-content que tu puisses revenir.

			— Ça m’a manqué. Ça, la meute, tout ce bordel, fait-il en balayant d’un geste nonchalant les convives en train de parler fort, se couper la parole et rire bruyamment.

			Son petit sourire reste plaqué sur son visage, mais son regard est grave, tandis qu’il contemple les loups, se décalant légèrement.

			— Je te remercie de m’avoir téléphoné cet été, et d’être passé me voir, reprend-il. Même si j’étais loin de Blue Lake et de la meute, c’était bon de savoir que tu ne me tournais pas le dos. Toi et les autres.

			— Tu… es mon ami, Logan, parviens-je à souffler malgré la rougeur qui envahit mes joues. Tu as été bon et patient avec moi, et tu ne m’as jamais fait me sentir pathétique.

			— Tu n’es pas pathétique, Elijah. Tu es un Oméga, avec tout ce que cela implique, et ta meute a été criminelle de retourner contre toi tes atouts et de te convaincre qu’il s’agissait de faiblesses.

			Je le regarde, choqué de ses propos. Léo m’a déjà dit quelque chose de ce genre, mais je pensais qu’il cherchait juste à me remonter le moral. Ce n’est toutefois pas le genre du guerrier qui se tient à mes côtés. Logan est d’une franchise parfois brutale, et ne se soucie guère de ménager les egos fragiles, ou les susceptibilités. C’est pour cela qu’il fait… enfin, faisait, un admirable entraîneur pour les jeunes guerriers. Mettant le doigt sur leurs faiblesses et les aiguillonnant impitoyablement pour qu’ils s’en débarrassent ou sachent s’en servir comme de forces. Peut-être que c’est ce que je devrais tenter de faire. Au lieu d’essayer vainement de laisser mes défaillances derrière moi, tenter de les utiliser comme des atouts ? J’ai là de quoi réfléchir, mais pas maintenant. Pas alors que le vampire s’approche de nous. La tension dans le corps de Logan se modifie, son beau visage sévère s’adoucit soudainement, ses yeux couleur de ciel nocturne s’illuminant d’étoiles. L’amour… je peux presque en sentir le goût dans ma bouche. La force du lien entre ces deux hommes est palpable, si forte et si intense que j’en suis presque ivre, ma vision se troublant et mon visage se fendant d’un vrai et sincère sourire de pure joie. Je porte la main à mes lèvres, et me rends compte que ce n’est pas mon sourire. Pas ma joie. Mais celle de Logan. C’est très troublant. J’en reste décontenancé, au point de n’avoir aucune peur en moi quand le vampire, Dimitri, me serre la main. Je réponds de quelques mots banals, mon esprit errant malgré moi pour essayer de comprendre ce qui vient de m’arriver. Fort heureusement, Logan et Dimitri sont vite abordés par d’autres invités, et je m’affale sans grâce dans un fauteuil. Je n’ai jamais ressenti ça avant, du moins, il me semble. À moins que… si peut-être. Certains souvenirs me reviennent comme des échos lointains.

			— Dis papa, pourquoi tu es en colère contre maman ?

			— Qu’est-ce que tu racontes encore ? Arrête avec ça, arrête de foutre le bordel dans nos vies, espèce d’avorton !

			La claque, sèche, forte, qui m’avait envoyé valdinguer contre le mur. Plus tard, bien plus tard, l’image d’un vagabond encerclé dans le village.

			— Ce n’est pas lui, il est innocent ! Lui faites pas de mal !

			— Ta gueule, lavette !

			— Tu oses t’opposer à ton Alpha ? Greg, si tu ne corriges pas les sales manies de ton fils, je m’en chargerai moi-même !

			Je grimace, les souvenirs de la raclée que m’avait donnée mon père encore douloureux. Aussi douloureux que la prise de conscience de ce que j’ai enfoui en moi toutes ces années. J’avais oublié. Complètement occulté ce talent que j’avais eu à l’époque de lire les émotions des gens, de les ressentir. Comment ai-je pu enfouir cela ? Balayé avec tout le reste, avec les mauvais souvenirs. Enfermé dans un coffre-fort, scellé avec mon sang, au fin fond de mon esprit, dans ce tissu cicatriciel plein de tours et de détours où je m’égare moi-même si souvent.
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